l’ESPRIT SAINT
4° PARTIE – L’ESPRIT SAINT ET L’AMOUR DE L’EGLISE
Le mot spirituel précédent a montré que l’Eglise, c’est bien nous tous, évêques, prêtres, diacres, religieux, religieuses, laïcs, jeunes, vieux, etc., et pas seulement « l’institution » ou la hiérarchie ecclésiale.

1- Un plus grand amour de l’Eglise

Cette prise de conscience ne doit pas seulement être théorique. Elle doit être au cœur même de nos actions et de nos manières d’être en Eglise. Cela veut dire, par exemple, que chaque fois que nous émettons une critique sur l’Eglise, c’est nous-mêmes que nous critiquons ; chaque fois que nous dénonçons une limite de l’Eglise, c’est un appel que nous nous faisons à nous-mêmes pour changer et aller plus loin. Cela veut dire que nous avons à aimer l’Eglise comme nous aimons notre propre corps. C’est St Paul qui dit cela dans l’épître aux Ephésiens, ch. 5, quand il parle du mariage et fait le parallèle avec l’Eglise : « Le Christ a aimé l'Eglise : il s'est livré pour elle, afin de la sanctifier en la purifiant par le bain d'eau qu'une parole accompagne ; car il voulait se la présenter à lui-même toute resplendissante, sans tache ni ride ni rien de tel, mais sainte et immaculée. » (Eph 5, 25-27). Si nous aimons le Christ, nous devons aimer l’Eglise, puisque Jésus l’aime à ce point : ce n’est pas une option. L’Eglise naît du côté ouvert de Jésus Christ sur la Croix et du don de l’Esprit Saint au jour de la Pentecôte. L’Eglise ne nous appartient pas, nous la recevons. Son humanité, ses limites, sa pauvreté ne sont pas des tares ; c’est ainsi que Dieu l’a voulue ; c’est ainsi qu’il nous faut l’aimer et la servir. Et nous avons à accepter les limites de l’Eglise comme le Fils de Dieu a accepté les limites de son humanité.

Sans doute avons-nous souvent à demander un plus grand amour de l’Eglise, un amour véritable. Je crois que souvent l’Eglise a plus besoin d’être aimée que critiquer ; du moins, on ne critique bien que ce que l’on aime vraiment… Nous n’avons pas à attendre qu’une autorité supérieure, qu’une Eglise extérieure à nous-mêmes résolve tous nos problèmes, ou croire que cette « Eglise-là » serait à l’origine de toutes les difficultés… puisque cette « Eglise-là » n’existe pas ! L’Eglise a souvent la tête que nous lui donnons, elle est ce que nous en faisons… Et nous avons à grandir dans ce sens de l’Eglise, qui vient principalement de l’amour que nous lui portons, par-delà ses faiblesses ou ses limites.

2- L’unité et la communion entre les chrétiens
Pour aimer l’Eglise, il faut nous aimer les uns les autres, puisque l’Eglise, c’est nous. Jésus aurait pu s’entourer de disciples qui seraient restés relativement indépendants les uns des autres ; au contraire, il a formé volontairement un groupe uni, où tous sont solidaires. Et ses dernières paroles à la Cène sont un message d’unité et d’amour fraternel (cf. Jn 15, 1-17 ; 17, 1-23). L’Eglise, née le jour de la Pentecôte, est une communauté fraternelle (cf. Ac 4, 32-35). Par la suite, partout où se développera le christianisme, ce sera toujours en union et en ressemblance avec cette première communauté apostolique : un groupe de frères animés par l’Esprit Saint.
Voici une citation de Jean-Paul II, quand il parlait de cet amour, de cette communion qui doit exister entre nous dans l’Eglise : « La communion ecclésiale est donc un don, un grand don de l'Esprit Saint ; les fidèles sont invités à le recevoir avec reconnaissance et, en même temps, à vivre avec un grand sentiment de responsabilité. Cela se réalise concrètement par leur participation à la vie et à la mission de l'Eglise... Le fidèle laïc n'a pas le droit de se renfermer sur lui-même, en s'isolant spirituellement de la communauté, mais il doit vivre en un partage continuel avec les autres, dans un sens très vif de fraternité, dans la joie d'une égale dignité et dans l'intention de faire fructifier avec les autres l'immense trésor reçu en héritage » (La vocation et la mission des laïcs dans l’Eglise et dans le monde - Jean-Paul II, 1988, n° 18-20).
La charité fraternelle, c’est aimer l’autre simplement parce qu’il est là, que le Seigneur me l’a donné comme compagnon de route, sans que je l’ai choisi. Je n’ai pas choisi mes frères et sœurs de sang ; ils me sont donnés, et j’ai à les aimer tels qu’ils sont… Aimer l’autre, c’est vouloir pour lui son plus grand bien, à commencer par son plus grand bien spirituel, et le mettre en œuvre si cela passe par mes mains. Toutes nos communautés chrétiennes, quel que soit leur genre, sont appelées à témoigner de cet amour dans les relations entre leurs membres. Aujourd’hui, beaucoup de personnes souffrent de l’agressivité qui s’exprime dans les relations sociales, mais aussi dans les rapports entre les générations, dans les familles comme dans les institutions d’éducation. Nos communautés peuvent être des signes que l’on peut vivre autrement, être des espaces privilégiés de parole et de vie où peut se reconstruire une vraie fraternité. Et c’est pourquoi il nous faut résister à toute tentation de radicaliser les relations entre chrétiens, à cesser les critiques, les animosités et les jalousies ! Et vous savez combien de telles attitudes peuvent rapidement se mettre en place, simplement parce que nous n’avons pas les mêmes sensibilités humaines et ecclésiales. Tout ce qui dans l'Église, ressemble de près ou de loin, à des luttes d'influences et de pouvoir, au souci des «meilleures places», tout ce qui va contre l’unité, tout cela est trahison de l'Esprit et du mystère évangélique de l'Église. Il nous faut rappeler sans cesse la parole du Christ : « A ceci tous vous reconnaîtront pour mes disciples, à l’amour que vous aurez les uns pour les autres » (Jn 13, 35).

3- L’engagement dans l’Eglise

Etre chrétien, c’est suivre le Christ. Mais notre engagement à suivre le Christ, il s’exprimera aussi par notre engagement dans l’Eglise, puisqu’elle est le Corps du Christ. Etre chrétien, c’est prendre sa place dans l’Église, avec les autres chrétiens ; et prendre sa place dans l'Eglise, c'est mettre nos dons au service du Christ et des autres, et pas seulement de temps en temps, mais au jour le jour. 
Car dans la citation ci-dessus, Jean-Paul II affirme qu’une manière de vivre la charité fraternelle, c’est de s’engager dans l’Eglise, de se mettre au service des autres. Il y a un lien intime entre charité fraternelle, communion ecclésiale et engagement dans l’Eglise. La communauté de Jésus-Christ est avant tout une communauté de serviteurs. C’est ce qui distingue l'Église de Jésus-Christ des royaumes du monde, le Maître s'étant lui-même fait serviteur. Toute la vie sacramentelle peut-elle d’ailleurs avoir un sens quelconque en dehors de cette vérité fondamentale de l'Évangile : le service ? Ainsi, quand les laïcs sont appelés à se mettre au service de l’Eglise, ce n’est pas d’abord et seulement pour la faire fonctionner, mais pour les faire entrer plus avant dans l’Evangile, pour les faire grandir en sainteté : c’est pour eux une opportunité de mettre en œuvre la charité, d’aller vers des personnes qui a priori leur seraient indifférentes, et de dépasser ce qui naturellement nous oppose les uns aux autres.

Nous ne sommes pas propriétaires de l’Eglise. Elle appartient à Dieu, et c’est lui qui la construit (cf. 2 Sm 7, 13 et Lumen Gentium 2). Nous en sommes les dépositaires, les ouvriers, mais pas les propriétaires. La pierre angulaire, c’est le Christ. L’Eglise du Christ n’a pas à être comme nous la voulons, mais comme le Christ la veut. Et il nous faut prier chaque jour pour cela, afin d’être capables de découvrir la volonté du Christ.
N’ayons pas peur : le Christ n’abandonne jamais son peuple (Mt 28, 20). Nous pouvons entrer dans l’espérance qu’il lui donnera toujours ce qu’il lui faut. Depuis 2000 ans, le Christ construit patiemment son Eglise. Et nous sommes tous appelés à entrer dans cette histoire sainte.

